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LA HAYE30 Juillet.
Attentat contre la vie du Roi de Prusse.

Uti bulletin officiel, publié dans la Gazette Universelle de
rHsse etcontresigné partous les minisires, rapportequ'un at-
ntat vient d'être commis contre la vie de S. M. le roi de

Glisse.
avons été douloureusement surpris de cette nouvelle,

H"! nous paraîtrait incroyable sans le document authentique
Ue nous avons sou3les yeux; mais nous sommes heureuxde voir

HUe la Providence a détonrné l'armerégicide, qui menaçait les
Irs d'un monarque aimé et vénéré de tout son peuple.

Berlin, 26 juillet 1844.
'Ce matin vers huit heures, LL. MM. le roi et la reine allaient

l^ftirpour Erdmannsdorf et de là aux eaux d'lschl. Après
"'oir accepté une pétition d'une femme qui s'était mise sur
s°î> passage, la reine entra dans l'équipage; le roi suivait im-
médiatement ;au moment que S.M. se plaçait à côté de la reine,
H^e le laquais fermait la portière et que la voiture partait,

1 homme sortit de la foule, s'avança rapidement et déchargea
1,0 pistolet à deux coups dans la direction de la voiture.

Le roi fit arrêter sur-le-champ, et se montra à la foule in-
'Mète, pour la convaincre qu'il n'avait pas été atteint; après
H,110! la voiture partit pour la station du chemin de fer. Arrivé
a'°n visita l'équipage.et l'on trouva que les deux balles étaient

trées assez profondément dans l'intérieur de la voiture. La
lvinité a veillé sur nos souverains, car ce n'est quepar un mi-rac 'e providentiel que ni le roi ni la reine n'ont été blessés.
La garde qui était accourue au bruit de la double détonation,

S.cil beaucoup depeine à arracher lecoupable àla rage du peu-
pi qui dans son indignationl'eût déchiré sur lecoup,sans l'in-
tention de la force armée.

Conduit à la prison criminelle il subit un premier interroga-
°*red'où ilrésulta qu'il se nommeTschechqu'ilest âgéde 56 ans

Ct luependant plusieurs années il fut bourgmestre deStorkow;
°n 1841 sa mauvaise administration le força de demandersa dé-
mission. Depuis il habitait Berlin pour y solliciter une place du
&ol)vernement, mais n'ayant ni droit, ni titre, à cette faveur,
ç elui fut refusée;dans une audience qu'il avait obtenueduroi,

M- lui a dit qu'il n'y avait pas lieu d'obtempérer à sa re-
vête.s°hecha avoué tant desöite qu'ilest l'auteurdecet abominable
l'entat,donnantpourmotifdeson méfait.qu'il avait voulu tirer
e,)geancedecequoses demandes réitérées avaient été rejetées;

°asUite il a assuré qu'il a été poussé àceforfait de son propre
"'OUvement et qu'il n'a communiqué à personne son dessein
Cr'minel.

Nousremplissons le triste devoir de porter ce qui précède à la
°nnaissance du public.

F Cette action dont les annales de l'histoire prussienne n'of-
etn pas d'exemple, remplira de douleur les cSurs des fidèles

'ujets de S. M. Mais en même temps ils remercieront la Provi-
dence d'avoir préservé les jours de nos augustes souverains et

"Q ne pas avoir plongé le pays dans le deuil.»
Le conseil du ministère d'état.

Signé, Von Boyen, Muiiler, Von Saviont,
Bdlow, Bodelschwingh,Flottweli..

Le magistrat de la ville de Berlin a fait publier un avis annon-
çant qu'un service extraordinaire sera célébré dimanche pro-
6<,ai.. dans toutes les églises, pour remercier la Providence d'a-
v°ir préservé la vie du roi.

� Par arrêtés du 26 de ce mois le Roi a nommé chevaliers de
1 du Lion-Néerlandais , MM. J. Muschart , capitaine du
c°rps d'ingénieurs et H. J. Huskus Koopman ,en dernier lieu

commissaire du gouvernement des Indes près les princes mdi- 'gènes des îles de liali et de Lombok.
On écrit de Flessingue, le 27 juillet: Aujourd'hui estarrivè

en rade do cetteville, le brick royal Dolphyn, commandé par le
lieutenant de marine,de l rn classe, van Stavenisso de Bro.auw.Cn
brick, gui fait partie de l'escadre sous le commandement de
S. A. R. le prince Henri dcs Pays-Bas, a quitté la flottille le 8 de
ce mois à Gibraltar, et nous apporte la nouvelle que l'état sani-
taire de S. A. R. et de tout l'équipage de l'escadrille était on ne
peut plus satisfaisant. i

Voici quelques nouveaux détails sur le séjour de S. A. R. le
prince Henri des Pays-Bas à Gibraltar.

Gibraltar, lSjuillet.
la présence dans la rade de Gibraltar des escadres néerlandai-

se et française, commandéesrespectivement par LL. AA. RR. le
prince Henri des Pays-Bas et le prince de Joinville, a été cause
d'une animation peu commune dans cette saison. — Hier au
soir le gouverneur se rendit à bord du vaisseau de guerre à va-
peur français le Pluton pour rendre à S. A. R. la visiteque le
princeluiavailfaite la veille.—LecapitaineWallisetles officiers
duvaisseau r'eS.M.B. Warspite donnèrenlhier unbanquet et un
bal à S.A.R. le prince HenridesPays-Bas. Des invitations avaient
été envoyées au gouverneur et àsa fille, aux officiers de la gar-
nison et à ceux des vaisseaux de guerre ancrés dans ce port, aux
consuls étrangers et aux principaux habitans de Gibraltar. Le
prince de Joinville arrivé dans la rade, après la distribution des
billets d'invitation, assista aussi àla fête avec sa suite.— Les in-
vités commencèrent à arriver à 2 heures 1/2; à 3 heures.S.A.R.
le prince Henri fut reçu à la poupe par le capitaine Wallis et
ses officiers et par S. Exe. le gouverneur. Le bal commença peu
après; il fut ouvert par le prince Henri et par Mlle Wilson, fille
du gouverneur. — Environ une heureaprès le prince de Join-
ville arriva et dansa aussi avec Mlle Wilson. S. A. R. ne dansa
pas davantage et se retira debonne heure, mais le prince Henri
resta toute la soirée el la plupart de nos dames furent honorées
de son choix et dansèrent avec lui. On dansa la Polka, des
walses et des contredanses. — Le dîner était composé de tous
les mets délicats que comporte la saison. — La musique appar-
tenant au Warspite était excellente ; mais elle fut plusieurs fois
interrompue par le bruit des bouclions des bouteilles de cham-
pagne.

La réunion finit à 11 heures : On a vu rarement dans notre
port une fête aussi magnifique et aussi bien ordonnée. Lorsque
leprinceHenriseretira.il fut salué par une explosion de feux
d'artifice qui éclairèrent toute la rade. (Castellano.)

Unjournalde Cadix, du 18, fait les observations suivantes au
sujet des nouvelles données par la Cronica de Gibraltar, re-
lativement au séjour des deux princes: Les escadres comman-
dées par deux princes se sont portées en même temps et avec
un même but, dans le port deGibraltar: l'escadrenéerlandaise y
estrestée et est l'objet des politesses des autorités et des marins
anglais.L'escadre française a quitté Gibraltar,peu après son ar-
rivée,pourseretirerdans un port moins commode, le port d'Al-
gésiras. Le prince Henri des Pays-Bas, a accepté un somptueux
banquet des marins anglais et est demeuré tout le jour et une
partie de la nuit, à bord du vaisseau où ont été donnés le dîner
et le bal. Le prince de Joinville n'a pas refusé non plus l'invi-
tation, mais il a assisté à la fête par pure politesse et s'est retiré
bientôt. On aperçoit, en tout ceci une certaine froideur mal
dissimulée entre le contre-amiral français et les marins e^re-
représentans de la Grande-Bretagne. Remarquez en même
temps que la Cronica tout en recon.iaissantl'activité du prince
de Joinville, lui recommande la prudence dans l'importante
mission dont il est chargé.

D'après ces nouvelles il paraîtrait qUe le journalespagnol qui
a annoncé l'arrivée de l'escadre néerlandaiseà Cadix était mal
informé.

On écrit de Wiesbade, 25 juillet: S. Exe. M., le comte de
Nesselrode, vice-chancelier et ministre des affaires étrangères
de Russie, est arrivé ici hier, el a présenté ses hoinmagi-s à
S. A. S. le duc-régnant de Nassau. S. Exe. a continue d'ici soit
voyage pour La Haye.

Nous apprenons qne.e Goutteest attendu ce soiren cette rési-
dence.

On écrit de H.irderwyk, en date du 28 juillet :
Aujourd'hui est parti d'ici pour le Nieuwe Diep un détache-

ment de troupes composé de 150 hommes, sous le commande-
ment du capitaine Renon et dupremier lieutenant Feuillelcau de
Bruyn, faisant tous deux parliede l'armée coloniale et ayantété
en corifé dans la mère-patrie; l'officier de santé Monicke, ac-
compagne ce détachement, qui, en destination pour les Indes-
Orientales sera embarqué au Nieuwe Diep à bord du navire l'a-
miral JanEvertsen, commandé par le capitaine Kuypers.

On nous écritd'Amsterdam :
MM. François Buffa et fils , éditeurs et marchands d'estampes

du Roi, préparent une publication très-intéressante, c'est la
Mort de l'amiral de Ruyter, gravée par M. Kayser, d'après le
tableau de M. N. Pieneman , qui se trouve au palais de S. A. R.
Mad. la princesse d'Orange.

A ce qu'on rapporte, cette gravure qui doit paraître vers la
fin de l'année, méritera tous les suffrages, tant comme sujet na-
tional, quecomme production artistique ; ce sera une des bril-
lantes pages duesau burin, et qui, on l'espère, pourra rivaliser
avec les plus belles Suvres étrangères, et indiquera jusqu'à
quel point l'art do la gravure et delà taille douce l'ait derapides
progrès chez nous.

L'auteur du tableau M. Pieneman fils est suffisamment connu ;
et le graveur M. Kaiser est vn jeuneartiste qui a déjà publié de
belles choses; on sait qu'ilest aujourd'hui membre de l'Acadé-
mieRoyale d'Amsterdam.

Nous apprenons que le a roi souscrit pour celte gravure.

L'Académie deSte-Cécile à Rome a nommé membre hono*
raire , M. Vermeulen de Rotterdam.

On nous écrit de Londres en date du 29 juillet que l'on y
avait reçu une lettre particulière de Valparaiso annonçant que
le steamer anglais Ie Salamander a dû se rendre, le 18 avril der-
nier, aux îles Sandwich où deux navires anglais le Cormordnt
et la Basilisk , ont été saisis et sontretenus par les autorités
françaises. ,

Nous lisons d'autre part dans les journauxanglais , que des
dépêches de Otahïti, des premiers joursde mai , portent que le
consul anglais avait été exilé des îles de la société par les auto-
rités françaises, sousleprétextequ'il avait instigué à la remede
secouer le jougde la protection de la France.

L'amiral français était à Valparaiso, attendant qu'on vint
l'y relever. Les vaisseaux anglais Fishuard el le Salamander,
avaient été envoyés par le capitaine Nicolas, pour demander
réparation de l'insulte faite au pavillon anglais. La frégate
à vapeur le Cormorant , a conduit le consul anglais de
Otahïti à Valparaiso; avant son embarquement, le consul avait
été retenu prisonnier par une frégate française, et sa famille,
dont il a été tenu étoigné.n'a pu lerejoindre qu'à l'île d'Améio,
où le Cormoran' a pu séjourner une heure.

Feuilleton du Journal de La Haye. 31 juiliet 1844.

LES HONGROIS.

I .rjjamais vousremarquez,entre midi et cinq heures, de la rue Grange-Ba-v.'ère àla rue du Mont-Blanc, cet alpha et cet oméga des femmes désSu-
ttc.a» et des tire-laine modernes de Paris,un homme de trente-deux ans, àla
fi !esvelte et bien prise, àla démarche martiale, àla physionomie caracté-
f?llqur., aux longues moustaches noires,auregard

fier,

portant haut la tête
j
l8ant manSuvrer sa cannecomme un dragon son bancal, vous pouvez dire,
?''P sûr :« C'est un Hongrois, »

de "■'""jour ac beau soleil,auxChamps-Elysées

;

prenez la contre-allée
«»»"

te> Peu importe l'heure,pourvu qu'il y ait encore des promeneurs

;

rP
e'eï-vous devant les deux premières chaises qui s'offriront à vos yeux,et

gardez les deux bons vieillards, l'un complètement chauve, l'autre blanc
raUiî 18 la ne

'Se,

V"'es occupent. Celui-ci a aujourd'hui 74 ans, l'âge qu'au-
d'v c'"Pcr«ur, celui-làn'ena que 69. Tous deux sontdécorés :leplus jeune,
l^"»croix de la légion d'honneur: le plus vieux,d'une largeet profondeba-

{_?, au vi3aBe.
'on ■ 'ent 'a grande houppelande quelquepeu fanée du premier et la po-
Plut'"8.6 de l'autre, vous les prendriez pour deuxinvalides.II n'en est rien, ou
le o °e sorit D'en es 'nva''des' mQ's i's ne font pointpartie de ce pieux asi-
est

,ert par Louis XIV auxnobles défenseurs delà France. Le légionnaire
«on Corn"le on »'a dit énergiquement,«vn vieux de la vieille :» le

balafré,

ooiripagnon Un Hongrois,
«ard a. a'"e de Wagram, un artilleur français,

Sibot,

voyant fondre un hu-

fene >ie'Jserl'e!>- sur l'intrépide général Colbert, se jetteprécipitammentà sa
aVa j,on're! 'ui coupe le visage d'un coup de sabreet le fait prisonnier. « Il n'y
]or <J,'}'un français qui pût me traiter si bravement,» s'écria le hussard
| e ];*". " eut étanché le sang de sa blessure; et depuis lors une étroiteamitiéa «on heureux vainqueur. Le hussard était Hongrois. Il réalisa lapetit e

fortune patrimoniale qu'il possédait aux environs deRaab, et vint se fixerà
Pari» auprès du grognard, quine »e doutaitassurément pas qu'en donnant un

coup de sabre il s'acquerrait à la foi» un ami sincère etdes rentes pour ses

vieux jours Depuis trente-cinq ans que leur amitié dure, ellene s'est pas un
seul instant démentie.

Le Hongrois est un raffiné d'honneur. Nous avons parlé de son allurecava-
lière, et, en apparence, fanfaronne. Ily a quelquesannées,on signalaitparti-
culièrement, sous ce rapport, un habitué de l'un de nos plus célèbreses-
taminets. Cet habitué étaitjeune,ardent, spirituel, mais susceptible com-
me le sont, du reste, tous le» étrangers.Plusieurs fois déjà sa démarche si

fière,

son coup-d'Sil hardiet son imperturbable assurance lui avaient attiré
desquerelle».Il enétait toujours sortiavecavantage.Il seservait de toutes les
armes, et son adresseétait merveilleuse.

Un jour, un Nantais, l'émule de Gàtechair, passant près de lui, l'entendit
appelerparson nom. Souvent il avaitouï vanter «es prouesses, et comme elles
avaientpiqué son amour-propre,il s'arrêta, pour s'assurer probablement si le
héros répondait à ce que l'on disait de lui. Après l'avoir toiséun instant, il s'é-
loigna en haussant les épauleset en laissant échapperun sourire dédaigneux.
Il n'eut pas fait dix pas que le Hongrois qui s'était élancé à. sa poursuite, le
prenant à l'écart, lui disait avecune politesse affectée:

« Monsieur, je me nommeKesroü Garap.— Et moi, Jacques Menou. Après?
Je vousserais obligéde m'expliquer ce que signifie le sourire de pitié

aveclequelvous m'avez regardé? — Vous y tenez beaucoup?— Beaucoup.
Eh bien, mon cher monsieur, il signifie quesi, pour aller d'ici là, il n'y

avait devant moi qu'une demi-douzaine de matamores comme vous, je les
prendrais tous à la fois et n'enferais qu'unebouchée.

Je n'en dirai pas autant de vous; voos êtes trop gras et trop grand, je
craindrais dem'étrangler.— Que me voulez-vous alors?

Vous couper les oreilles,si vous voulezbien le permettre.— Insol ..».'. . . , . "—N'achevez pas, de grâce! J'y ajouterais une autre partie de votre in-

dividu.— Vous voulez une leçon?— Admettezque ce soit moi qui aie prononcé ce mot, dit avec sangfroid le
Hongrois, et si vous n'avezrien quivous arrête, rendons-nous à Yincennes,
nous sauronsbientôt à quoi nous en tenir.

Jacques Menou était prévôt d'armes. Sa réputation avait franchi les limi-
tes dudépartementde la Loire-Inférieure. Dans les assauts, il faisait merveil-

le et sessuccès lui avaient donne une morguequerien n'égalait. Ne doutant
pasqu'il n'eût facilement raison du Hongrois, et tout glorieux de f-iiraainsi
parler de lui à Paris, où il se proposait de B'établir, il n'hésil» pas à accepter la

proposili m qui lui était faite. Jacques Menou ne se fût pas commis avec la
premierbretteurvenu : il lui fallait un hommedu caractère et de lu trempe
de Kesroü

«Vos armes? lui dit-il.—Cellesque vous voudrez.—Cesera donc l'épéeet le pistolet?—Soit.—Et maintenant votreheure?—Midi.
—Le rendez-vous?—Rond-pointdeSt-Maur.—C'est fort bien. »
A l'heure dite, les deuxadversaires se trouvèrent en présence. Les condi-

tion» du combatréglées:
Messieurs, dit Resroii, avecquelles armes entamons-non» la partie ? Voici

des pistolets, voici des épées.
—Echangeons d'abord deux balles, répartit le prévôt, nousverrons ensuite.

—Volontiers.Quelle distance?

Zcest trop peu. Si vousn'y voyez pas d'inconvénient, nous en mellron»
trente. .—Auriez-vouspeur? fit en ricanant le Aantal». .

-De vous massacrer, c'est possible, répliqua le Hongroisavec calme,,o
suis comme les bons chasseurs, quiaimenta tirer le gibierd vnpeu plus lom.

—Va donc pour trente,murmura Menou,nousen serons quittespour re-
commencer. Mais vous me laisserezlibrede me poser deface an lieu de quart?

—Je n'ai rien à vous refuser.

Seulement,

vous nie permettiez defaire ob-
server qu'en vous voyantehoisir le pistolet au lieu de l'épée, j'avaisrésolu de
modifier me»combinaisons.

i Oui. Je voulais nonplus vouscouper le» oreilles, mais tout bon-
nement vous enlever l'une des belles boucles decheveux qui tombent sur vos-
épaules. , . ... , .

Ej, bien.' —Eh bien, ce que vousme demandez la, de vous poser delace,
mefera revenir àmes premiers projets.

je sl

,i

3 ma foi, curieux de voir comment vous les mettrez a exécution.

—Vraiment! /
Comme j'ail'honneur de vous ledire.— Nousallons doncfaire en sorte de ne pas vousfaire trop attendre. »

Les distancesmesurées,le soit favorisa le prévôt. Il prit un pistolet, se mie
en ligne et tira.

« Vous aviez raison de trouver que la distance étaitun peu longue, » lui ck*



ranqutllement Kesroü après avoir essuyéson fi-u sans tloniin:i_f».Pain, armant à son tour l« pistolet qu'il Ici.vit:
« A t'oréïfle droite.' » <iil-il,
«Le coup partil, Jacques „«non porta vivement la main irsa tête

;

sonoreilleavait disparu.
»Je ne vous ai pas demande quelle était celle à laquelle vous teniez lemoins, reprit l'impassible Hongrois-; comme je me suis engagé à vous les cou-per tout-sles deux, j'aipensé que cela serait superflu. Maintenant, si vous lejugezà propos, nousallons procédera l'enièiernentdel'autreP—C'est inutile, murmura leprévôl, moins mauvaise tèleau fond qu'il n'enavait l'air, je virus ai mai jugé, »

ÏA

le pauvre diable faisait, en disantces mots, unegrima -e affreuse que luiarrachait la douleur.
* Cet aveu est sincère?—ïrèi-sii.-eèie.—Alors, votremain?—ï.a voici. »
Et la par* fut. faite Hais Menou ire put se consoler de ce cruel éclrec. Il«juitia le lendemain même Paris, et alla se (lier- en Russie. Quanta

Kesroü,

il
eut, peu

,1e

temps après, u:i autre duel, à la suite duquel il tua son adversaire
<.l fui obligé de prendre lafuite Suivantla rumeur publique, il serait actuel le-
inenl eu Esp.gne, où il aurait pris du service.

On n beaucoup exalte l'excentricité des Anglais:on a, pour-la peindre,employé lorries lesexpies.ions. Il en faudrait donc inventer de nouvellespourdon c, nue idée exacte decelle des magnais. Qui n'a entendu parler- du richecomte Cliaicinr, taisant monte, s,-s amis, fort peurassurés sur ses intentions,dans unXeïlwagenattelé4e huit chevauxanlialens,mêlantavecintention lesr.un.es. .esjeiaoi au hasard sur le dos des coursiers; puis, après les avoirbienexcites du ge.t.. et de la v,,ix,franchissant au triple galop, sans encombre, lesitix-qepl I.m îv.-s lieue» qui séparent PresbourgdeVienne? Le comte Chandnr
gi-av-ss-ila liaiioét,.,.., L .| descendaitde même les eôles les pins escarpées lespins impraticables».,. Blocksberg, au sommet duquel se dresse Unatuùdujirineepalatin.

4}ni ne sait la fastueuse ostentation desKslherazy, cas seigneurs les plusOpalen* peut-être deI'-Europe? _<„,, d'eux m .«chandaiil un cheval de 50,000fr. et lui

faisautsauter-lacervelle;

fàirtrefuisant ferrer des chevaux en argent«tcouvrir dortous ses c,|ui.-i.;ges?Celui -ei po.tanl uu dolmandecolonel'Lro-«lé endi.maus, et, à l'imitation dp Buc_injham, Ifla dé:.iehrut avec ta lame"3 'uncanifpour lesliisser tomber derrière lui, dans le seul but dese procurerleruineux plaisir de les voirramasser par les Gères dames de 1 1 cour.

Leprince Estherazy avait organisé âses fraisunrégimentdehussards, com-
posé de500 hommes, tons choisis parmi les plus beaux de la Transylvanie
el du bannit de Temeswar. Chacun de ses soldais, équipé, lui revenait à cinqmille

florins,

cl les officiers à quinze raille, de tellesorte que le régiment en-
tier lui coûtait quelquechose comme troismillions de francs ? ïfais quelle
sorte defantaisie ne pouvait se passer un princedont le Sun a dit : « Outre trois
[râlais à Vienne el ses magnifiques terres de Bohème, il possède la treizième
partie du sol de toute la Hongrie,c'est-à-dire, trente-six domaines, compre-
iiantchacun de dix à vingi-quatrevillages, et renfermant une population de
trois cent soixantemille habitans?— Leprince Estherazy n'a jamais rien su
seretiser, pas plus qu'il ne savaitrefuseraux autres: aussi, malgréses énormes
revenus, a-t-il contracté, dit-on, quelquesengageuiens, une bagatelle, 50 mil-
lions de lianes.

Un jour, à Paris, il y a décelaplusieurs années, un artisteaus3i pauvre et
peu connu eu ce temps-là qu'ilest célèbre etriche aujourd'hui, organisa un
concert dont l'entréeavait élé fixée à 10fr. Le prince en prit une el remit à
l'artiste un billelde banque de 1,000 fr. Surprise! nu comble de lajoie d'unaussi beau coup defortune, celui-ci s'empresse de chercher dans sa poche qua-
tre-vingt-dix neufautres billels.— Que faites-vous donc? lui dit le prince.— Votre excellencene m'a-t-elle pas remis 1,000fr. ?— Sansdoule. Après?— J'ai pensé que votre excellence désirait centbillets, et je me disposais àles lui compléter.—Vous vous êtes trompé!— Quoi! votre excellence... dit le pauvre artiste désappointé, vous n'auriez
pas eu.... c'est, ajouta-t-il en tournant le billet entre ses doigts, c'est qu'il
nie serait pour le moment assez difficile de vous rendre..— Pasplusqu'à moi de vous compter quatre-vingt-dix-neufautres mille
francs. Aujourd'hui,je nesuis pas en fonds.— Quaire-vingf-dix-.ieufautres millefrancs!— Vous paraissez '.oui ému, reprit le prince en souriant : auriez vous eu laprétention deme vendreplus cher vos billets? »

Tous ces traits, essentiellement caraclérisque.s, ne sont rien comparés à
ceux du comte Pylk Le comte Pylk possédait el possède encore une fortu-
nequi, sans êtreaussi fabuleuse que celle des Estherazy, n'en est pas moins
colossale, Comme autrefois le marquis de

Micolaï,

il disait : « J'ai autant
de double, ducats dans ma caisse que ma cavale favorite a de poils sur le
dos.» Un grand nom, de la jeunesse, de l'esprit, de l'humour relevaient
encore chez lui les dons de la fortune. Personne n'était plus cheva-

leresque, plus aventureux, ni plus excentrique. Rien ne lui sen'D':,!(impossible. Aucun obslaele, de quelque nature qu'il fût, ne p0"'"!',
jamaisl'arrêter. En 1822on 23, il donna un bal àParis qui lui coûta ceiitf"'lelrancs. Le lendemam, préludant aux fastueuses folies de lord 5..,. , il '""".
Ta, déguisé en Plutus, sur vn char, parcourut Paris en tous sens, et cli 3 j>er»
sur sa roule pour trente millefrancs depièces dedix sous. Enfin, chacun "'"souvient dans la malinécdu mercredides Cendres, il fit remettre à tous
bureaux de bienfaisance des sommes importantes, des vêtements et du l'nS '
La démence et la générosité .'

Cecomte Pylk, blasé sur les plaisirsdu grandmonde,alla demanderau' Pr'j.
sons de nouvelles distraclions

;

mais comme le coin le Pylk nepouvait pas {*}..
re les choses en homme ordinaire, il se fit enfermer pour cinq cent »»' ffrancs. Au boutde cinq ans, qu'il avait intégralement subis sans expr'1" .
une seule fois le désir d'omettre-fin, il acquitta scrupuleusement lontc» s
délies et avecla bénédiction de ses créanciers, il emporta celle consola" ,
conviction, que tous les délcnuspour délies ne sont pas des martyrs, quan
ils ont de l'argent.

Leebnile Pylk eût élédigne héritierde l'AngsbourgeoisDaels, qui,p°"r. émnigrier à Charles Quint euinbien il se trouvaithonoré de ce qu'ileût "'"■'Lj
descendre chez lui, jeta dans la cheminée un fagot decannelle, et y "■''.„,
avec 4 millionsde billets dont le grand empereur lui était redevable. I-cJ"a.
oui! sorlrt de Sainte-Pélagie, Pylk rassembla, dit la chronique, ses co'pl e.
girons de captivité les plus malheureux, et leur fil servir un dîner spie»* c.Chaque convive(ils étaienthuit) trouva sous sa serviette,bien et dùrnen"I.^1.^quittées, les pièces relatives à sa détention. Le dessert venu, notre HonSl^à qui ce feslin d'Apicius et ses accessoires ne coûtaient pas moins dej ,

g

trente mille écus, demanda un bol depunch et v mit le feu avec un bi"e
1,000 fr. "

tyPetits on grands,riches ou pauvres, les Hongroissonl joueurs.La su iPr -^siou du n° 113 à Paris, des maisons de jeu de Fraicati, deh place des ' IC..0.
reseldeh rue Saint-Marc, porta un coup sensible à leur passion
Peut-être se souvient-on de ce qui arriva àce vieil betnran des CosaqneS 4
après avoir perdu tout ce qu'il possédait, tout, même sa voitureet sesr
vaux, àSl-Pétersbourg, sortit du club le désespoir dans le cSur? e l«

«Mais, monseigneur, lui fit observer son raougik, il vousreste enc"
harnais.— C'est juste? » s'écria joyeusement| 'helman. El il rentra dans la *a' 'nri

Moins d'une heure après, il avait, grâce à cette faible ressource, re? ...
tout Ce qu'il venait de perdre, ce qui lerendit si joyeux,qu'il libéra s"
champ le mougik. StaSISIAS B-ilanceß-

Représailles dela Belgique cavers la Prusse.
Le gouvernement belge fait publier aujourd'hui dans le Mo-

ttiteumn nn-èté royal, destiné à servir deréponse à l'ordre de
cabinet du gouvernement prussien en date du 21 juillet.

Voiri eet arrêté :
I.É0P0L1), Roi desBelges, etc.

Vu les articles 291 el £93 de la loi généraledu 2G août 1822 (Journaloffi-
ciel, v" 33), d'après lesquels le» navires étrangersappartenant à des étals où
les navires belge» ne sont pas so-imis à d'autres ni à de plus forts droits que les
navire.» de ces états, peuvent seuls èlrc assimilésen Belgique aux navires bel-
gespour les droitsde tonnage;

Vu l'article 9 du règlement du pilotage d'Ostcnde, approuvé par ar-
rêté royal du 21 novembre 1318, n° 47, portant: « que les bâtimens
étrangersdont les commandiinsne pourrontconstaler que, dans leur pays, les
riAvïrej'belge» paient Irs mêmes droits de pilotage que les nationaux, seront
tenus rie payeY un quart t. 11 sus des droitsétablis pour les navires nationaux.!

Notreministre de l'intérieur-nous ayantexposé :
1"D'une part, que le» njvires prussien» qui ont visité les ports belges au

nombre de 70 en 1311,de80 en 1312 et de 129 en 1813, y jouissent des fa-
veurs de tonnage et de pilotage accordées aux navires nationaux, ainsi que du
remboursementdu péage de l'Escaut;

2° D'autrepart, que les navires belges, dontle nombre, dans les ports prus-
siens, n'a jamaisexcédé celui de trois, y sont soumis à des surtaxes et à des
droitsextraordinaire»depapillon

;

Qu'il en est résulté que, pendant les années 1811, 1312 et 1813, aucun na-
vire belgene s'est plus présenté dans ces ports;

Vu la loi du s juin 1«39sur le remboursement du péage de l'Escaut, por-
l.inl.enlre avilies que, s'il se présente à l'égard de l'un despavillons étrangers
des motifs, graves et spéciaux, le gouvernement est auloiisé à suspendre àson
égard, le remboursement, etqu'il sera examiné si le bénéfice de rembourse-
ment doit être niainlerui en faveur despays avec lesquels il ne sera pas inter-
venu des arrangemaoa commerciaux, de douaneou denavigation

;

Sur la proposition de nos ministresde l'intérieuret des finances,
Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. l*r. Les navires prussiens seront soumis dans les portsbelges aux droits
de tonnage el de pilotage dont.sont passibles, aux ternies des lois etrégle-
mensen vigueur, les naviresétrangers non favorisés.

Le remboursement du péage de l'Escaut est suspendu à l'égard des navires
prussiens.

Art. 2. Les dispositions quiprécèdent cesseront leur effet le jour où il in-
terviendra un arrangemententre la Belgiqueet la Prusse.

Nos ministres de l'intérieur el desfinances sont chargés de l'exécution du
présent arrêté.

Donné à Bruxelles, le2Bjuillet 1314. I.ÉOPOI.D.
P.ir le roi : les ministres de l'intérieur et desfin ruees,

Ndtii imb. Meiicieu.
A ce propos le Journal de Bruxelless'etprime en ces termes :
Los navires prussiens seront dorénavant assimilés à ceux des

nations non favorisées quant aux droits rie tonnagecl de pilota-
ge, el le remboursement au péage de l'Escaut sera suspendu à
Iruv cgar.l. Pour ne parler quede celte dernière mesure, disons
d'abord qu'un journal annonce à tort qu'elle est sans précé-
dons : la loi du 5 juin 1839autorise cette mesure, ce qui suffit
pour en établir la légalité, et puis il y a un précédent qui la jus-
tifie également, c'est l'arrêié royal du 22 octobre 1842, relatif'
auit Etats-Unis, arrêté qui, à l'époque où il a été pris, n'a été
critiqué par personne. Rappelons ensuite que la moyenne des
navires prussiens qui, depuis 1841, auraient pu être soumis au
péage de l'Êspaiil, s'élève à 90 à-peu-près, ayant chacun un
tonnagede 212 tonneau:. ; cela fait, par an, lut mouvement de
19,080 tonneaux qui, payant 3 fl. pour rentrée et la sortie, au-
ront désormais à acquitter ensemble un droit de il. 57,240
(fr. 123,638). Il s'en faut que cettemesure puisse blesseries in-
térêts delà Prusse aussi vivement que l'ordre de cabinet du 21
juin blesse ceux de noirepays. Il y a une différence immense en-
tre la portée de l'une cl de l'autre: muis ne nous en plaignonspus: Le bon droit est de notrecoté : il convien! que les bons pro-
cédés y soient également, lors même qu'on nous autorise à nous
on doparlir.

La presse francaise sur le rapport de M. Thiers.
LAREVUE DE PARIS.

Dans la lutte cnlre l'église et l'état dont nous avons le spec-
tacle, il es! remarquable que ceux qui se donnent pour les dé-
fenseurs du clergé se sont, la plupart, signalés par un singulier
emportement rie langage. Leurs armesordinaires soot l'exagé-ration, 1 in.ccti.e, l injure, et fiai fois un peu de calomnie." Si
nous nous tournons vers ceux qui défendent les droits de l'état
nous les trouvons fermes, mais calmes, modérés, hienveillans
munie envers leurs adversaires, tout en résistant à des exigences

qui ne sont pas raisonnables. Ce contraste est devenu encore
plus sensible par le rapport que M. Thiers a lu dernièrement à
la chambre au nom de la commission de l'instruction secondai-
re. Dans ce morceau capital, l'esprit qui anime véritablement
noire époque a trouvé une expression qu'il peut avouer. En
face de l'église et de sesprétentions, nous croyons que le pays
n'csl ni en-deçà ni au-delà des termes posés par M. Thiers.

S'il peut paraître étrange que la question de l'instruction
secondaire se trouve aujourd'hui presque enlièrementconcen-
Irée dans un débat entre l'église et l'état, ce n'est pas à l'état
qu'il l'aul s'en prendre. C'est du côté du clergé que viennent les
difficultés les plus grandes. Cc ne sont pas les laïcs qui, dans
l'organisation d'une liberté nouvelle, résistent aux conditions
don! la société ne peut f.iire à personne le sacrifice. La eommis-
sio.i de l'instruction secondaire', interrogé les principaux chefs
laïcs d'instituiions; elle leur a demandé s'ils regardaient com-
me conforme à leur intérêt d'être inspectés, surveillés cl jugés
pai l'Université. Leur réponse a été unanime : les laïcs ontin-
voqué l'inspection'de l'Université comme an stimulant néces-
saire, comme une garantie pour les bons établissemens contre
les mauvais. Enfui ils ont déclaré que, pour la censure et la ré-
pression des délits, ils préféraient le jugement de l'Université
représentée par le conseil royal à celui de toutautre corps de
l'état. Que deviennent alors toutes les déclamations dont on a
fatigué le pays depuis pl us d'un an ? Voilà les hommes du mé-
lier, les véritables intéressés, qui vous déclarent qu'à leurs
yeux l'Université est nécessaire à la prospérité de leurs établis-
semens pariiculiers. Ils estiment que la liberté leur sera d'autant
plus utile, qu'il» en jouiront sous la surveillance de l'état.

La commission a voulu entendreaussi les ecclésiastiques qui
diligent des institutions particulières de plein exercice. Ces di-
gnesprêtres ont déclaré avec une bonnefoi qui les honore qu'ils
étaient loin decraindre les rapports avec l'Université , que les
relations qu'ils avaient entretenues avec elle avaient toujours
été pleines de bienveillance, et qu'ils n'avaient jamais essuyé
d'injustice.

Mais alors qui se plaint, puisque ni les laïcs ni les ecclésiasti-
ques iiutituleurs n'accusent d'injustice l'Université? Quelle est
la véritable cause de ces bruyantes déclamations qui ont porté
le trouble dans le pays? Cette cause n'est ni l'intérêt de la li-
berié ni l'intérêl de l'église, mais l'intérêt d'unecongrégation
qui travaille à s'emparer de l'éducation de la jeunesse. Cette
congrégation ne peut pas marcher à son but avec franchise;
elle ruinerait elle-même son entreprise. Pour réussir, elle a be-
soin d'invoquer un autre intérêt que le sien. Aussi elle a ima-
gine de parler tant au nom de la liberté qu'au nom de l'église.
Celte congrégation a voulu se faire une arme de la charte, etde
la religion une sauve-garde. Or, si l'on démontre que les ci-
toyens n'entendent pas la liberté comme celte congrégation
l'interprète, si l'on prouve que cette congrégation ne saurait
être assimilée avec l'église, avec la véritable églisecatholique
et gallicane, ou a rés ilu la question en la simplifiant.

C'est ce qu'a fait M. Thiers avec un bon sens merveilleux.
Il n'a pas de gros mots contre les jésuites, mais sous sa main
s'écroulent successivement les remparts derrière lesquels ils
s'abritaient. Maintenant les jésuites, mis à découvert, obligés
docomparaître en personne devant la société française, seront-ils acceptés par elle? Les lois ont répondu, et là négative n'est
pas douteuse. D'ailleurs, comme l'a fort bien dit M. Thiers, les
maximes morales des jésuites,'leurs doctrines sur la puissance
spirituelle et temporelle, leur via agitée, les souvenirs qu'ils
rapp_.!leni, tout cela suffit pour que des législateurs prudens les
écartent de l'enseignement.// nousfaut des docteurs moins con-
testés pour leurconfier la jeunesse.

Es!-ce là le langage de la persécution et de la haine? Non,
c'est celui d'une politiquesaine cl modérée. Le rapport de M.
Thiers est surtout remarquable par l'esprit pratique, et il aura
le plus utile de tous les succès, celui de faire comprendre la
question à tout le monde. L'honorable rapporteur ne s'est laissé
séduire par aucune opinion extrême; il n'a pas sacrifié la famille
à l'èl.ii. lia parlé avec une eloquente justice des grandes vues
delà convention nationale fl de l'empereur Napoléon ; mais il a
dit que l'esprit de noire époque ne permettait pas de les propo-
ser en, exemples. La convention el l'empire ne reconnaissaient
sur reniant qu'une autorité, celle de la pairie : on pense au-
jourd'hui que l'enfant qui naît appartient à deux autorités à la
fois: celle du père qui voit en lui |e continuateur de la famille,
celle de l'état qui v oit en lui leciloyen futur, et, comme l'a dit
H. Thiers, lecontiiiiiateur de la nation. Les rapports deces deux
autorités, leurs attributions diverses, leurs limites, ont. été dé-

finis de la manière la plus lucidepar M. Thiers, qui a montf
comment, sans affaiblir en rien les véritables droits de la fa"" "

le, l'état doit intervenir pour protéger l'enfant, même cont*
les erreurs del'aulorité paternelle. L'exemple tiré de la loi su
les manufactures fera comprendre cette vérité à tous les es'

prils.
La liberté d'enseignement assure aux familles la faculté

choisir entre les divers régimes, entre les difi'érens système»
d'éducalion; mais celte liberié ne doit pas détruire l'unité don
l'état est gardien, et qui repose tant sur legéniedu pays a. I'.o^,
l'esprit de la constitution. M. Thiers el la commission donti' eS
l'organe ont parfaitement compris qu'il ne faut rien imf>osor
d'exclusif à nos sociétés modernes. La famille el l'état, '■'"
berléel l'unité, doivent trouver une satisfaction raison"" 1

dans les règles que traeera le législateur.
En examinant les objeis del'instruction secondaire, M.Th'6

a parlé des lettres el de l'antiquité avec la plus iugénicusej"5

tes;e. 11 y avait <in peu de malice à louer la simplicitédesle' tr
antiques cri face de certaines productions de la littérature 'n[
derne. M. Thiers paraît considérer l'antiquité comme un aSI
oùil faut retenir la jeunesse le plus longtemps [iiissible av-i"
delà livrer ans émotions compliquées et souvent grossières "l'art contemporain.

L'honorable rapporteur n'a pas non plus refusé son sec»" 1"!
à celte pauvre philosophie qui se trouve mise en cause, et<Jfl

est si vivement accusée par certains avocats du clergé. I' ,n
pouvait rien arriver de plus heureux à la philosophie au m1*de ses tribulations que d'être défendue par un des esprit'
plus clairs et les pins positifs de noire temps. On n'accusera P|
M. Thiers de se complaire au milieu des nuages, et s'il défend
métaphysique, ce n'estpas-par engouement pour tel ontel-'r
lôme, mais par respect pour les droits de la raison humai"*'
C'est l'honneur de la philosophie de se placer sois la s:U'VL"

garde de la liberié.
Tous les esprits de bonne foi rendront o->!(e justice à la co:"'

mission, qu'elle n'a éludé aucune des difficultés dont l'exai'i 13"
et la solution lui étaient imposés. Elle a voulu réaliser sans a'"
rière-pansée la promesse de l'article 69 de la charte, elleasuf'"
primé l'autorisation préalable directe ou indirecte. D'après 'e

projet do loi, tel qu'il est sorti des mains de la commission, ti'u'
citoyen jouira do plein droit de la liberié d'enseigner, il pourrf
ouvrir un établissementd'instruclion publique s'il a des gradeS
et l'ail un stage de trois ans. Il n'y aura d'examen spécial g"c
pour ceux qui le préféreraient au stage.Mais en organisant av~e"
tant de franchise-la liberté, la commission n'a pas entendu de'
«armerl'état ou affaiblir l'instruction nationale. Les établi* s'"
mens particuliers seront surveillés par l'Université, et l'impo 1"
tance des éludes qui font l'objet de l'instruction secondaire n°
sera pas,amoindrie. En un moi, la liberié sera pleine et entier
mais elle ne pourra engendrerni l'anarchie, ni la médiocrité.

Et le clergé? Ici la commission n'a pas été moinshabile qu'é-
quitable. Elle n'a pas voulu entrer dans l'ordre d'idées où
gouvernement cl la ohambr.; des pairs n'ont trouvé que ''f'énueils. En autorisant les petits séminaires à élever une p-irt_!
de la jeunesse laïque , le gouvernement et la chambre dr
pairs se sont trouvés dans l'impuissance de les soumeW* ?la loi commune , et le projet de loi , tel qu'il avait été pré*oll'"
à la chambre dés députés , offrait celte anomalie d'une «aS
se de citoyens exploitant à la fois le droit commun et lepri"'*
lége. La commission delà chambre dos députés n'a pas vou-
lu s'engager dans cette voie funeste. Elle a pris les eh'>'''*
îhi point où les avait laissées la restaurai ion. Sous Le" 1*
XVIII et sous Charles X, la spécialité des petits séminaire
existait, en droit; en l'ait , elle recevait de nombreux démenti*
Les al»us devinrent Hsqu'en 1828 l'autorité royale , exerce
par un ministère modéré, dut intervenir pour ramener les pé-
rils séminaires à la spécialité de leur institution. C'est à cel! 1'

législation décrétée parla brandie ai née des Bourbons elle-m ''
me acceptée par l'église, que la sagesse de la commission d<i '"chambre des déouté-t vent donner une .sanction nouvelle, f1'*
petits semin lires resteront des écoles spécialescomme les écol,""
militair,-s, comme l'école polytechnique ; et, àce litre, ils se-
ront l'objet de tonte la sollicitude de I état, car la commis,i""
r-con-uiule le rétablissement des huitmiIle bourses créées pa"
les ordonii mees de IÎÎ23. Celle question délicate a été Ir.iit"
par M. Thiers avec la plus hauteconvenance.

Ce parti, q-njuels'est arrêtée la commission, nnu-i parait?*'
c,-lient. Comment accuser désormais la révolution de 1$
d'être animée contre l'église dun esprit, de réaction malvr'''
lanle ? Elle se contente de ce qu'avait fait la restauration. ïjP'



Cn?UCS "e veu,ent Point de la surveillance de l'état, ils n'y se-
iiné ,s, omn's> lnais aussi les petits séminaires ne seront des-
lesn ?Va °'uver des prêtres. Devant une question ainsi posée,
lli;v- n,Dres éclairés et sages du clergé devront faire desré-

s sérieuses. Nous les en,q:afi;eons à peser leurs démarches,
'ICSUpp,, Il (

'éeni . r lnng;,Se- Notre siècle n'est ni intolérant, ni per-
'i'li ""' c.' '' est même disposé à avoir pour l'église une bien-
Si)|ui V?13 sincèro, mais aussi il sait juger les prétentions dérai-
-1k,., ''�

"l;s

avec un bon sens calme et parfois ironique. Ce serait
Porl' C" nne autre espèce de danger qu'un jugement sévère
vj,, lr;,nquilienient sur elle parla société. Que l'église re-

Bfnii i° a Ces 'la"tes inspirations sociales qui firent sa force el sa
i|if,,| ]e"1' dans les glorieux temps de l'ancienne monarchie, et
liij, n

ene permette pas à un malheureux esprit d'intrigue de
j Curcir l'intelligence politique de l'époque où elle vit.

e„ r,aPl>ort de M. Thiers est unegrande pièce. La leclurequ'il
i(j ;"lu àla tribune est une manifestation qui était néces-
W» i '"ornent où la chambre va se séparer. La cham-
ïi! , '' I"i dans cette session discuter le projet, mais elle a
'|tio- ,?°nnaîlre et entendre le rapport de sa commission ; quel-
iiiit ,(!l""ès paraissaient d'abord ne pas consentir sans quelque
i„j,' lpuce à celle longue audition ; cependant, à peine les pre-
l n !'s phrases avaient-elles été prononcées qu'ils ont prêté
ij. i Pendant deux heures troisquarts, M. Thiers a occupé,
l'i-r p. IMpp> l'attention d'unechambre qui a hàtede sesépa-
ihj', Pst un beau succès qu'expliquent d'ailleurs la lucidité
|i_. . 'u''le, la variété des dèveloppemens, et la modération si
|ii' I,,ede l'honorablerapporteur. Les ministres sont arrivés
il, I'u,"ndreles dernières pages dumorceau. 31. Villeinains'est
L re fortaltenlifàla péroraison ;M. Guizot au pied de la tri-
i|,. ' ''^ardaitattentivement M. Thiers. Peut-être regrettaient-
fC| I "sr'eii x (],. |nj avoir laissé l' honneur deproclamer cl dedé-

re 'a double indépendance de l'état et de la raison.
L'UNIVERS.

lu
f,if. j*'tiers a lu son rapport. C'est un manifeste universitaire
l'(is °.no> souvent diffus, mais qui tient tout ce qu'annonçaient
n(jp> 'e caractère, les croyances de l'auteur et les passions
tqe . or,t- élu pour chef. La question de la liberté d'enseigne-
c|) Y est traitée, d'un bout à l'autre, avec cette légèreté tran-
'le'. liipasse, aux yeux des un «, pour de la force, aux yeux
tij (, !,'Ur i>.s, pour de l'habileté. M. Thiers propose plus de tyran-
af.i.l 6" c" a demandé M. Villemain. Il veut des conditionsd;;

liv-.o^' f'ecapacité plus insupportables, unesur veil lancedeI'U-
pu s"é plusrigoureuse.plus absolue: il demande qu'on place,
■r.a' lll,>!n et simplement, les petitsséminaires sous le régime des
lui ""■''"ces de. 1828, dont il introduit les dispositions dans la
rii>i.,7~ ''' en même temps il affirme quecette loi consacre la li-
in . 'elle que la Charte l'a promise ; non seul.ment il l'affirme,
Mi, pl""ouve par des considérations de haute philosophie
irp 'lien ont à leur comni îndement tous les'esprits de cette
,|j|V"["\ pleins d'audaceet de frivolité. Les raisons ne sont pas
liik. '** àun homme qui, pour appuyer sa thèse, avance réso-
i|l,s 'C'n' que la moralité descollèges est au moins égale à celle
ij„ '''-''i's séminaires, et ne laisse rien à désirer; que l'instruc-
Srij ''"'igieuse est donnée dans ces collèges avec les mêmes
ti|, ' a trô.s peu de chose près, que dans les maisons ccclésiasli-
(,si "''i?' I"e' s''Y !1 "ne différenceau résultat, cette différence

i.' honneur de l'Université.
11,, "° lionne partie du rapport est dirigée contre M. le duc do

ii, '"c"- et contre la chambre des pairs. On peut prévoir, aux
h "'Ures d'approbation qui or.l accueilli ces passages, que
H' ',v,-e de la haute chambre sera entièrement annulée; nous
iiui egreiterousrien. Nous aimons mieux une franche tyrannie
|a. ""eiyranniedéguisée.La première, sera plus difficileà éta-. d abord, et plus difficile à maintenir ensuite.
v "')' a quepeu d'hypocrisie dans le travail de M. Thiers. Il
ii, n a cependant. Ici encore notis retrouvons, mêlées à des
►»]" . es > 'es assurances de respect et de bon vouloir pour la
t;|

v""i , pour la sainteet sage église romaine, dont nous ont„ 'alignes les voltairiensdu Luxembourg, devenus vieux. A
( °' bon ces protestations? Ne peut-on nous en faire grâce? Ne
I ''J's-nous pas bien ce qu'elles signifient, et n'en connaît-on
�. s'i'!ï'et ? Si elles sont sincères , quels sont donc ces chrétiens
\U l,o'', 'T»es I"'' considérant l'église comme une belle,
Di

;

puissante chose, l'attaquent sur tous les points, la
'l'-m de toutes leurs forces, la jeltent de gaîté de cSur dans

s'il V°'ed'hostilité dont on ne lient calculer le terme ni les ré-
-Ba-atsf Croient-ils que l'église s'est émue sans motif , s'agite
i, ' r,iison ? quelle a cru légèrement la foi mise en dangerpar
H, .t,ss'slèinc d'instruction publique? qu'il suffit d'une affir-
ï|'-""n tle M. Thiers pour la tranquilliser, d'une menace de M.

fs (�,f jes chambres pour lui imposer silence?
«i,p !1'8 M- Thiers ne se contentepas d'affirmer que la foi necourt
îir,.' 1" ""isque, il ne se contentepas de menacer :il offre de eoin-
»-,or'C'est assurément ce qu'il y a déplus curieux dans son
;)r| r

'U,rl
' et probablement ce qu'il croit y avoir mis de pms

ÎOrJp, 1; >l proposede rendre aux petits-séminaires les bourses
et, 1828, comme compensation desfatales ordonnances,

r, fJPtfraées en 1830. Il espère ainsi acheter le monopole.
<lt>V- '' Sarde ses deniers : nos évoques ne vendront pas le droit
Ilj/SÜs", qui estaussi le droit _v pôrede famille et du citoyen.
gen, ""«tldenl la liberté,ils ne demandent pas de l'argent. L'ar-
t)Q |» '>r°fitemal en ces sortes d'affaires. Les apôtres, à qui Jésus

""'""lue l'opprobre de sa croix, surent conquérir lé'monde;
r-a.il (''l' nv'ait trailé avec la synagogue se pondit , et mieux au-

j- )

n 'l pour lui qu'il ne fût pas né.
hip '' '''Pporl a été écoulé avec une faveur marquée. Nous avons
se , , Jfllonnn, e_t le.rapporteur aussi npu reconnaître cette as-
ile T'i. depuis quatorze ans, à la moindre clameur, a don-

ïhie°"<re ''' libertQ u,l,t cc qu'on lui demandait, et à qui M.
H t)e ,rs.a tant demandé pour sa part ! Elle semblait prèle à voter
a v ?' de septembre contre la liberié religieuse, comme elle en
..'p, e °neContre la presse; et tel est son désir d'en finir.qn'elle
i-si . ei.'m n'ème del a reren t. Llle est trop généreuse. Il faut, il
pasi n°ns écraser; niais si on le peul faire, il nen coulera

'lin SnX3.' ene sc'r''l fla'"n article demoins dans la Charte,
l'ave "',r,rJurede plus dans le [tassé, qu'un danger déplus dans

r" '"* ces choses-là on les prodigue; gouvernement,rcs et journauxont cessé décompter.

Nouvelles d'Angleterre.
«~ Londres, 2!) juillet.

avons <'éjà annoncé que les autorités britanniques

en Chine s'étaient trouvées dans l'obligation de saisir, à Shan-
ghae, le navire anglais William IF, qui avait fait la contrebande
dje l'opium. L'exemple donné à Shanghaeaélé suivi par le con-
sul anglais à Canton. Un autre navire, le Carthagenian, s'étant
présenté à Whampoa avec quatorze caisses d'opium dans sa car-
gaison, et le fait ayant été dénoncé, le consul, M. Fradescant
Lay, le frappa d'abord d'une amende de3,500 fr., et ne permit
au capitaine de décharger le bâtiment qu'après qu'il eui expé-
dié l'opium hors de la rivière. Il est vrai que lescosignataires
sont parvenus depuis à vendre l'opium au prix de 650dollars la
caisse ; mais enfin, les principes n'en sont, pas moins saufs.—Les habitans de Lyme-liegis ont reçu avec un véritable
enthousiasme, et au son descloches, leur compatriote le major-
général sir llobert Sale et sa femme qui a fait preuve d'un cou-
rage si héroïque pendant qu'elle était prisonnière d'Akbar-
Khau, dans l' Afghanistan.— Parmi les distractions qu'on s'est empressé de donneraux
prisonniers de Dublin, la gymnastique est en première ligne.
Un desplus célèbres professeurs d'Angleterre dirigeces exerci-
ces dans lesquels O'Connell père paraît surtout exceller. Sa
force et son agilité font l'ètonneinent de son maître. Les exer-
cices ont lieu trois fois par semaine, ces jours-là, les visiteurs
ne sont pas admis.— Une société decapitalistes deLondres, Manchesteret Li-
verpool, vient de constituer un capital destiné à rétablisse-
ment, à la Jamaïque, d'un chemin de fer qui aura 16 kilomètres
de parcours, avec l'acuité de l'étendre. Ce chemin sera inauguré
le 1"octobre 1845.—Une division de la police de Londres, commandée par un
des chefs les plus intelligens de la sûreté publique, va être ins-
tallée à Ïlung-Kong. Ce chef a un traitement de 12,500 fr. par
mois; il a sous lui deux surveillans à 6,220 fr. chacun. La com-
pagnie se recrutera parmi les soldats de la garnison et parmi les
marins de la Hotte.—D'après la version la plus récente des journaux anglais, le
roi des Français doit passer huil joursà Windsor, mais il n'ira
pas à Londres. Deux vaisseaux de ligne français de 74 canons
escorterontjusqu'à Portsmouth la flottille debàtimens à vapeur
qui transportera leroi et sa suite. Le roi se rendra dePortsmouth
à Windsor par le chemin de fer.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 21 juillet.

Les ministres desfinances et de la justicesont partis hier dans
la soirée pour Barcelone. On assure que ce départ précipité a eu
lieu à la suite d'une réunion des membres duconseil. Il a été
décidé dans celte réunion que M. Mon, représentant des idées
libérales et constitutionnelles dans le cabinet, se rendrait im-
médiatement à Barcelone, et qu'il serait accompagné dans ce
voyage par le ministre de grâceet justice, M. Maymans, qui fe-
rait l'office deconciliateur et travaillerait àrétablir l'harmonie
dans le cabinet, troublée depuis les dernières exécutions de
Sarragossc.

Le ministre de l'intérieur, qui travaille activement aux élec-
tions, etdont la présence ici est plus nécessaire que jamais, est
resté dans la capitale avec le ministre de la marine, qu'il pour-
rait a voir besoin deconsulter en cas d'urgence, et qui, d'ailleurs,
exerce une certaine influence auprès des autorités militaires.
Telle esl du moins l'explication donnée dans les cercles politi-
ques du départ précipité du ministre desfinances, qui sera de
retour ici à la fin de juillet. On ne s'attendait pas à cettecom-
plication qui va donner lieu à denombreux commentaires.— On lit dans fe ZJ/We de Bayonnedu 24 juillet:

« Une lettre de Sarragosse , en date du 20 , porte que la veille
le général Breton avait publié un ordre du jour dans lequel il
annonce que l'état de siège est aussi levé dans les trois provin-
ces qui forment le district militaire de l'Arragon : celles de Sar-
ragosse, Huesca et Téruel. >

—On écrit de la frontière de Catalogne, sous la date du 20
juillet , au Phare de Bayonne :

o Une conspiration a étédécouverte à Figuières. Lesconspi-
rateurs étaient an nombre de quarante ; ils voulaient s'emparer
des armes qui étaient dans la ville, et s'élancer vers le fort,
dans lequel ils espéraient pouvoir pénétrer facilement , la gar-
nison étant très-faible et quelques officiers ayant été gagnés.
Se voyant découverts , lés conspirateurs' se sont sauvés, etont
gagné la frontière ; l'autorité est parvenuecependant à en ar-
rêter deux , Roger de Massanet , habitant de Cabrenys , et un
officier de douaniers. Parmi ceux qu'on suppose s'être réfugiés
en France on cite Quintana , de Pont deMolins, et Clément, de
Caslcllon. Ce sont des partisans d'Ametler.

" Le tirage nu sort pour la conscription est en Catalogne un
grand sujet de mécontentement : presque toutes les villes ré-
clament contre la manière d'exécuter le tirage et contre le dé-
cret qui l'ordonne, et qu'elles qualifient d'illégal. »

—Le comité électoral, qui fonctionne depuis quelques jours,
a résolu de publier une sorte de manifeste, dans lequel il fera
connaître ses principes politiques. Il a été décidé à la majorité
de 9 voix contre 7, que dans ce manifeste on aborderait et l'on
traiterait franchement la question de la réforme constitution-
nelle; il a été désigné une commission chargée de rédiger le
manifeste. Celle commission se compose de 5 membres, dont 3
appartiennent à la majorité et 2à la minorité.— L'évêquedeLéon vient demourir au couventdes Carméli-
tes de Lanzo près de Turin,où il sereposait depuis quelques an-
nées desfatigues de sa pénible carrière; ce prélat était âgé de 65
ans.— Le 17, un bateau à vapeur français est arrivé en rade de
Cadix, et, aussitôt l'escadre du prince de Joinville, qui était dans
le port depuis le 15, a mis à la voile avec tant de précipitation
que l'on a laissé à terreplusieurs officiers qui, avec la permis-
sion de leurs chefs, étaient allés visiter les environs. Un navire
à vapeur est resté dans le port, probablement pour les attendre.
L'escadre a fait route vers le Levant, et il est probable qu'elle
s'est dirigée sur la côte d'Afrique. On dit que ce départ subit a
été motivé par la nouvelle de l'arrivée à Tanger d'une escadre
anglaise venant de Malte. Quelques personnes ajoutent qu'il y a
eu dans le port de Tanger certaines contestations désagréables
entre un navire français et un navire anglais. Mais ces nouvelles
méritent confirmation. ,

Nouvelles de France.
Paris, 2Sjuillet.

Dimanche le roi a distribué dans la grande salle des Maré-

chaux les récompenses aux exposans. Il paraît que la distribu-
tion générale comprendra 110 médailles d'or, 350 médailles
d'argent et 550 médailles de bronze. Vingt-cinq ou trente
propositions ontdû être faites au roi par M. le ministre du com-
merce pour la décoration.— C'est à tort qu'on a annoncé le départ du duc de Nemours
pour le camp de Metz. Leprince s'estrendu de St.-OmeràNeuil-
ly, où il est arrivé le 27.

—On lit dans le Toulonttais du 25 juillet :
Oran, 17 juillet.

a On dit que l'anarchie la plus complète règne dans le Maroc.
»Le maréchal, par suite de l'affaire du 3, a pénétré sur le

territoire marocain et châtié quelques tribus limitrophes. Son
expédition paraît avoir produit le meilleur effet.— Les affaires de Maroc ne doivent pas faire perdre de vue
tout à fait ce qui se passe sur les autres points denos possessions
africaines. Le dernier courrier de l'ouest a fait connaître que
quelques centaines deKabyles étaient vomis attaquer le camp de
Bathena ; mais ils ont été repoussés avec perte. Cette affaire ne
nous a pas coûté un seul homme, et l'ennemi a laissé une ving-
taine de cadavressur place.— La Porte a adressé à notregouvernementdes remontrances
sur l'admission dans l'assemblée nationale de la Grèce, de dé-
putés des Grecs soumis à la domination turque.

M. Guizot a répondu que le gouvernement grec avait été
obligé, pour plaire au peuple, d'admettre ces députés, mais que
cela nepréjudiciait nullement aux droits de la Turquie.

Nous remarquons le passage suivant dans un article du Jour-
nal des Débats sur l'état commercial du Maroc :

Nous avons dit que le commerce maritime du Maroc pouvait
s'élever annuellement à 20 millions de francs ; la grande navi-
gation yeffectue un transport de50,000 tonneaux, dont 36,000
à Tanger, 10,000 à Mogador, et le reste dans quelques autres
ports secondaires. Sur ces chiffres généraux, l'Angleterre,
dont Gibraltar, ce grand dépôt de la contrebande anglaise dans
les continens d'Europe et d'Afrique, favorise singulièrement
par sa position les échangesavec les ports marocains , l'Angle-
terre figure pour deux tiers environ ; le reste appartient, pour
une assez faible part , aux régences de Tunis et de Tripoli , et
à quelques expéditions de Trieste et deLivourne , mais pour la
majeure partie à notreport de Marseille, dont les relations avec
le Maroc se sont notablement accrues : elles dépassaient à peine
2 millions en 1832; nous venons de dire qu'elles atteignent
aujourd'hui 6 ou 7 millions.

Quant aux industries du Maroc , elles sont peu nombreuses et
fort arriérées, nous dirions même presque nulles, si l'on n'en
devait excepter la fabrication de soieries communes, de pape-
teries et de poteries grossières, ainsi que le travail des cuirs dits
maroquins, qui a fait la réputation du pays, et dans lequel nous
avons du reste dépassé depuis longtemps le Maroc et les pays du
Levant. L'importance du Maroc n'estpas, on le voit, dans son
travail industriel, et, bien que ses populations soient générale-
mentpauvres et aient fort peu de besoins, c'est là une circons-
tance favorable pour l'accroissement de nos débouchés ; mais
cette vaste contrée, près de deux fois aussi étendue que notre
Algérie, et qui ne compte pas moins, assure-t-on, de 12mil-
lions d'habitans, est, depuis longue date, le grenierde l'Afrique
centrale et occidentale.

C'est par le Maroc principalement, queles produits de l'A-
frique du Nord oude l'Europe vont, par-delà le Niger, jusqu'au
Darfour et à Tembouctou , jusqu'aux pays des Foulahs, des
Ghioloffs,desDahomets et des Ashantys. Son sol, dont les popu-
lations maures sont moins nomades que les tribus arabes de
l'Algérie.estd'uneremarquable fécondité en grains, sels,fruits,
lins, fourrages; il fournit des peaux et des laines estimées, et
abonde en bestiaux et mulets dont notre colonie africaine a
déjà fait d'importans achats ; il porte aussi une race de chevaux
qui par la force et la beauté des formes va presque de pair avec
celle de l'Andalousie. De tels élémens de richesse agricoleren-
dent certainement précieux, pour notre colonie naissante de
l'Afrique, le voisinage de l'état de Maroc, dont les frontières
confinent en outre par le Sahel auxtribus de la Sénégambie,
cette terre d'un si riche avenir et qui est la route de terre de nos
comptoirs du Sénégal.

Si Marseille, depuis notre établissement de l'Algérie, a vu
tripler son commerce avec Tanger, Mogador et Saffy, nos ports
de l'Océan, Bordeaux, Nantes, le Havre, qui déjà font d'activés
opérations avec la côte occidentale africaine, ne devront pas
perdre de vue l'importance commerciale que pourront acqué-
rir par la suite les ports du littoral marocain. Là, comme dans
tous les états de la vieille société musulmane, s'opérera tôt ou
tard le travail de transformation que les habitudes, les idées et
les goûts des populations subissent au contact européen ; nos
produits trouveront accès auprès de la classeriche, et nos bâ-
timens pourront d'autantplus aisément y charger des marchan-
dises de retour, que le Maroc, où elles abondent, n'a pas pour
les exporterlui-même à l'étranger de navigation nationale.

Chambres françaises.
La chambre des pairs a adopté, dans sa séance du 27 juillet,

par 73 voix contre31,1eprojetde loi relatif au chemin de fer de
Strasbourg. Tous les amendemens proposés ont étérejetés,mê-
me celui qui avait été introduit dans la loi par la commission
chargée de l'examiner. Ainsi voilà tous les chemins de fer votes
par les deux chambres, à l'exception toutefois des tronçons où
l'on doitessayer le système de M. Arnoux et lesystème atmos-
phérique, et qui seront votés sans difficulté.— Onze projets de loi de chemins defer ont été votes par les
deux chambres, pendant la session actuelle, parmi lesquels deux
ont été modifiés par la chambre des pairs ; ce sont les chemins
defer d'Orléans à Bordeaux, et de Paris à Lyon, qui, tous deux
contenaient des amendemens improvisés , adoptés par la cham-
bre des députés et rejetès par celle des pairs , les amendemens
de MM. Grèniieux et Gauthier deRumilly.

Quatre font ou autorisent des concessions : Montpellier àNis-
mes, Orléans à Bordeaux, du centre, et Parisà Sceaux.

Deux sont relatifs à des essais de nouveaux systèmes : Paris à
Sceaux pour le système Arnoux , et chemin d'essai du système
atmosphérique.

Deux contiennent l'autorisation de concéder à long terme un
embranchement à des compagnies exécutant tous les travaux :
chemins du Nord et de Lyon.

Deux ne contiennent pas d'allocationde crédit : Montpellier
à Nismes, et Paris àSceaux.



JOn seul, celui de Rennes, peut être considéré comme classant
unenouvelle ligne.

Deux, Lyon et Rennes, ont nécessité un nouveau vole pour le
classement du tracé.

TJn seul n'est relatif qu'à une nouvelle allocation decrédit
pour terminer les travauxet augmenter le matériel, il concerne
les chemins de Lille etdeValenciennes.

Sur les onze projets, cinq seront nécessairement l'objet de
nouvelles délibérations pour décider quel sera lesystème d'ex-
ploitationqoi; devra être préféré :ce sont les chemins de fer du
Nord, de Lyon, deStrasbourg, de Nantes et deRennes,

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles, 29 juillet.

'Le roi, et la reine, lesjeunes princes et leur suite sontnrri-
vés hier soir , à 8 heures et demie , dans la station des Bogards,
par un convoi spécial qui avait quitté Valenciennes à 5 heures.
LL. MM. se soîit renduesimmédiatement au château deLaeken.— On lit dans V lndustriel de Verviers : On nous rapporte que
déjà hier on a appliqué le nouveau tarif à l'entrée d'un convoi
derails belges en Prusse, et qu'à la grande surprise des expédi-
teurs on les a frappés de la majoration de cinquante pour cent,
quoique l'ordre du cabinet, reproduit par tous les journaux de
notre pays, fixe l'époque du ler septembre comme celle où cette
majoration doit avoir lieu, si le gouvernement belge n'a pas fait
cesser les causes qui l'ont provoquée.

Chronique judiciaire.
AFFAIRE DE LA LANGUE FLAMANDE. ACTES DE L'ÉTAT CIVIL.

On sait les faits de cette cause. Le sieur Sleeckx , littéraleur demeurant à
Bruxelles, exigeaque la déclaration de naissance de son enfant fût inscriteen
langue flamande sur le registre de l'état-oivil

;

IH. l'échevin Verhuist refusa

;

unesommation fut faite à eet échevin,et ensuite il fut actionnédevant le tri-
bunal de première instance pours'y voir et entendrecondamnera inscrireen
langue flamande la déclaration de la naissance de l'enfant du sieur Sleeckx ,
avec dépens.

La cause a été appeléeet plaidée à la premièrechambre, sous la présidence
de 31.Van Domine

;

les plaidoiries ont été longueset animées

;

M= Verhuegen
cadet a plaidépourle sieur Sleeckx

;

M 0Duvigneau a plaidé pour M. l'échevin
Verhulst.

A l'audience du27juillct, M. Maus, substitut du procureur du roi, a donné
ses conclusions dons la cause et a conclu en faveur de M. l'échevin Verhuist.

le tribunal, après en avoir délibéré, a prononcé le jugementsuivant:
«Attendu que s'il est vrai que dans l'étatactuel de la cause la déclaration

denaissance que ferait le demandeur ne peut plus êlre reçue par l'officier de
l'état-civil aux termes de l'art. 55 du codecivil sans qu'un jugement rendu
sur requête ne l'ordonne, il importenéanmoins d'examinersi c'est à tort que
le défendeur a refusé de rédiger en flamand la déclaration du demandeur,
puisque c'est là la base de la demande introductived'instance;

«Attendu qu'ilserait inutile, sous lerapport juridique,d'examinerquelles
sont les différentes dispositionsqui ontété prises, soit pour imposer auxBelges
l'usageexclusil'd'uriidiome quelconque, soit pour leur laisserplus de liberté
dans les moyens des'exprimer et demanifesterleurs pensées

;

«Que l'art. 23 de la constitution du 7 février 1831, proscrivant tout arbi-
traire,a voulu que l'emploi deslangues usitéesen Belgiquefût facnltatif,qu'il
ne pût êtreréglé quepar la loi et seulementpour les actes del'autorité publi-
queet pour les affaires judiciaires;

» Attendu qu'aucuneloi n'a jusqu'ici réglé cet usage; que les autorités
publiques commeles particuliers jouissent donc de la faculté de dresser ou
de faire dresserleurs actes dans l'une des langues usitées en Belgique

;

» Attendu qu'il résulte des dispositions du chapitre lor,lit. 2, liv. ler du
code civil que les actes de l'état-civil sont dressés sur la déclaration despar-
ties intéressées parles officiers préposés à les recevoir; que ce sont,par consé-
quent, des actes émanant de l'autorité publique et qui sont faits autant dans
l'intérêtde la société que danscelui des particuliers :

» Attendu que si le demandeuravait incontestablement la faculté defaire
sa déclaration en langue flamande, il ne pouvait convertir ce droit en la pré-
tention arbitraired'imposer celte iangue au défendeurqui, nepeut être tenu
de l'employersansqu'on porte atteinteau droitquelui garantit la Constitu-
tion;

» Attendu qu'Useraitsuperflu derechercher quelle est la langueemployée
par la majorité des habitants de la ville de Bruxelles et si cette langue est fa-
milièreau défendeur ;

» Qu'en effet l'art. 23 précité de la Constitution ne limite pas l'exercice de
l'emploi facultatifdes langues usitées enBelgique, aux localitésdans lesquel-
les ces languessont égalementen usage, mais que chacun peut emoloyer la
languede son choix, usitée en Belgique, dans toute l'étendue du royaume,
sauf bien sans doute, à ne pas l'imposeràceux qui ne sont pas tenus de la con-
naître; — que pour accueillir la conclusion principale du demandeur il fau-
draitdonc pouvoirdécider ques'il avait sa déclaration à faire dansune com-
mune duroyaume ou la langue flamandeest totalement ignorée, l'officier de
l'état-civil ne serait pasmoins tenu dedresserl'acte danscette langue, ce qui
estinadmissible

;

«Attendu,d'ailleurs, qu'ilest notoire en

fait,

que les transactions écrites
qui 6e concluent dans la ville de Bruxelles sont presque toutes rédigées en
langue française; que c'est cette langue qui a été employéeparl'administra-
tion communale pour la rédaction desactes de l'état-civil jusqu'au
vier 1823, et qu'ellea été reprise aussitôt après que l'usage en a été de nou-
veau permis; que jusqu'aujourd'hui la pratique n'a signalé aucun inconvé-
nient qui serait résulté de cet usage,et ques'il pouvaiten exister, le soin d'y
remédier est laissé à la législatureet non au pouvoir judiciaire;

«Attendu que si le demandeuravait lieudecraindre quesa déclaration fla-
mande ne fût pas fidèlement transcrite en langue française, ce qui est peu

-vraisemblable,il avait le droit des'abstenirde la signeren faisant mentionner
le motifdeson refus de se faire assister d'un interprète ou defaire la déclara-
tion par l'une des personnes désignées en l'art. 56 du code civil

;

'Attendu que la conclusion subsidiaire du demandeur n'est pasplus

fondée;

— que la loi ne requiert pas en effet que l'acte de naissance soit rédigé dans
les deux langues, que les marges laissées aux registres de l'étal-civil sont uni-
quement destinées à recevoir les mentions desrectificationsouautres énon-
ciations légalementordonnées; qu'enfin, à moins de se faire assister par un
interprète, le demandeurn'aurait pas encore la garantie que l'inscription fla-
mandefaite en marge serait la traduction fidèle de l'acte originalrédigé en
français, si, comme on l'a dit en son nom, il ne comprend pas ce dernier
idiome.

» Par cesmotifs,ouï M. Maus, substitut procureurdu roi, en ses conclusions-conformes.
» Le tribunal, sans s'arrêter à la fin de non-recevoir, déclare ledemandeur

nonfondé en ses conclusions, le condamneaux dépens.»
Ce résultat amène le Vlaemsch-België à faire les réflexions

suivantes :
Cefait est une souillure imprimée à la nation , dont on négli-

ge les intérêts les plus sacrés, les intérêts de l'existence, et cela
parce qu'on se trouve impuissant à réprimer l'esprit envahis-
sant de bâtardise qui menace deprécipiter toutes lesclasses dans
un dédale d'idées anti-patriotiques, —ou peut-être parce qu'on
n'a aucune sollicitude pour l'avenir du pays. Et quel avenir
nous est réservé, si l'on ne craint pus de déraciner ainsi lesdroits de la nation ?

Nouvelles et faits divers.
Le comte de Castrogiovanni, troisième fils du roi des Deux-

Siciles, vient de mourir à l'âge de cinq ans.— On prétend que ce n'est pas seulement pour aller prendre
les eauxd'Ems, mais pour quitter à tout jamais la terreclassique
des Hellènes, que S. M. la reine de la Grècereviendra prochai-
nement en Allemagne.

— On écrit de Rome, ltJjuillet, à la Gaüette d'Augsboùrg :
Nous apprenons que depuis l'arrivée du général comte de Pro-
tason, membre du synode de Saint-Pétersbourg, le différend re-
ligieux qui s'est élevé entre le cabinet russe et le Saint-Siège est
entré dans une phase nouvelle.

Hier l'ambassadeur de Russie a expédié un courrier à Saint-
Pétersbourg.— Plusieurs gouverneurs italiens se sont adressés au cabinet
deSt-James pour obtenir lerappeldu lord commissairedes Iles-
loniennes, attendu, disent-ils, quesa conduite à l'égard des ré-
volutionnaires italiens a excité les craintes les plus fondées dans
tous les états d'ltalie.

— On écrit de Gothenbourg, 17juillet.La frégate russemouil-
lée près de Winga a remis à la voile le 1-4 du courant. Il n'est
pas vrai que S. A. I. le grand-duc Constantin se soit trouvé à
bord decette frégate venue de la Baltique, et qui ne saurait être
que YAurore ; S. A. I. est au contraire attendue d'Arkhangel.— On écrit de Dresde, le 22 juillet. Le 20, à 7 heures du soir,
il y a eu ici une démonstration de la part des ouvriers du che-
min de fer. La section de la ligne silésienne, à laquelle ils tra-
vaillaient en vertu d'un contrat passé avec les entrepreneurs,
venait d'être achevée; niais les ouvriers se montraient mécon-
tensdeleur salaire. Ilsentrèrent en ville, au nombre de 100 en-
viron , et se rendirent au domicile de leur chef, sans ce-
pendant commettre aucun désordre. Hiercette démonstration
s'est renouvelée ; mais elle a eu des suites plus graves. Une au-
berge qui se trouve près delà porte deKoeninsberg paraît avoir
été ravagée.—On écritde Prague, le 21 juillet :

La tranquillité est rétablie. Cependant les troupes qu'on a
réunis dans la capitale et dont le nombre s'élève à 20,000 en-
viron, n'ont pas encore reçu l'ordre de retourner dans leurs
garnisons.—On écrit de Lisbonne, 17 juillet: «Le duc de Palmella
vient de faire préparer ses chevaux et se dispose à partir sous
peu de jours avec sa famille pour la France. Le départ du duc de
Palmella deLisbonne estun événement regrettable et qui donne
matière à des commentaires. »—Tout fait présager que la récolte sera abondante en Saxe.
Les plantes oléagineuses surtout ontparfaitement réussi.Les cé-
réales s'annoncent aussi sous de très-heureuxauspices.

—On écrit deConstantinople , 10 juillet. M. Comaschi a fait
une ascension en ballon, à laquelle le Sultan, ses ministres et
les ambassadeurs étrangers ont assisté. La population musul-
mane a été extrêmement étonnée de cc spectacle. On n'a pas
encore de nouvelles positives de l'aéronaute ; il a pris la direc-
tion de Brousse.

— Il circule maintenant ici nne brochure qui excite une
vive sensation. L'auteur ypasse en revue les principaux actes
du ministre des finances, Saffeli-Pacha , et les critique vive-
ment, non sans motifs du reste. On a pris toute sorte de mesu-
res pour que cettebrochure ne tombe pas sous les yeux du sul-
tan. Cettepublication compromet gravement le ministre contre
qui elle est dirigée.

— M. Hampton, aéronaute anglais, a fait une nouvelle ascen-
sion dans un balon monstre. Ce ballon a 67 pieds de haut, 124
pieds decirconférence et contient d'après le calcul qui en a été
fait 2-4,000 pieds anglais cubes degaz. La nacelle qui est circu-
laire a 5 pieds dediamètre et peut contenir six personnes.

—On écrit de Lubeck, 20juillet. Il s'est formé dans cette vil-
le une société d'actionnaires pour la pêche de la baleine.La du-
rée en a été fixée provisoirement à 15 ans et le capital primitif
à 525,000 marcs oourans, soit 210,000 thalers, somme qui sera
représentée par 1050 actions de 500 marcs courans chacune.
Cependant la société se constituera dès que 350 actions auront
été signées, attendu que le capital de 175,000 marcs courans,
suffit aux frais de la première expédition.— Le magnétisme vient encore de se présenter devant l'Aca-
démie. Il s'agissait cette fois d'une expérience toute physique
qui devait convaincre les plus incrédules. Un morceau de fer
doux, placé à l'épigastre, devait convaincre les plus incrédules.
Ce morceau defer doux,placé à l'épigastre, devait s'aimanter
par l'action de la volonté, et faire dévier la boussole; ce qui
prouvait la puissance de l'action intellectuelle sur la matière
inerte et faisait de l'aiguille aimantée une sorte de dynamomè-
tre de la pensée. Par malheur, l'auteur de la communication
n'avait oublié qu'une seule chose, c'est l'action du magnétis-
me terrestre qui produisait le phénomène, lorsque le morceau
de fer se trouvait dans l'axe du méridien magnétique. M. Arago
l'ayant placé dans une position, telle que l'aimant naturel ne
pouvait agir, le phénomène a cessé de se produire, ce que l'au-
teur a attribué à l'action neutralisante de M. Arago, d'où l'on
pourrait conclure encore que le magnétisme a horreur de la
science.

—Le 20 juillet, par un beau temps, on a ressenti à Louvie-
Juzon (Basses-Pyrénées) un tremblement de terre dont les se-
cousses se dirigeaient de l'ouest à l'est.

—Le 20 juillet,àll heures et 10 minutes, il a été observé à
Nuremberg un météore qui, par un ciel nuageux, se dirigeait
du nord-ouest au sud-est. Un globe ignée, d'environ deux pou-
ces de diamètre, qui traversait leciel avec lenteur et d'où jail-
lissaient de nombreuses étincelles, répandit pendant plus do 30
secondes une clarté éblouissante et verdâtre qui permettait de
lire les plus fins caractères. Environ h minutes après qu'il
eut disparu, on entendit un bruit pareil à celui du tonnerre, ac-
compagné d'explosion et d'ébranlement, qui dura environ une
minute et se perdit peu-à-peu.

A Bamberg, le même soir, et à peu près à la même heure, des
points élevés de la ville, on vit le Hauptsmoor et les sommets
avancés duFichlelgebirge s'éclairer soudain et rentrer dans le
sein des ténèbres, et bientôt après, une forte explosion s'est fait
entendre. Bon nombre de ceux qui ont vuce météore, n'ayant
aucune idée desetnblahles phénomènes, on disait le lendemain
matin, avant l'arrivée du courrier de Wurzbourg, quedans cet-
te ville le magasin à poudreavait santé et fait de terribles rava-
ges, que la citadelle et le quartier du Mein n'offraient plusqu'un
amas de ruines, que la moitié de la ville était en proie à l'in-
cendie, etc. Mais il a fallu accepter une autre explication. C'est
évidemment le même météore observé sous deux aspects diffé-
rents.

—La haute Silésie.qui compte 750,000 âmes.n'a que 19 fe" .
les publiques; la basse Silésie a 795,000 habitans, i! s'y P uD'
32 feuilles. Le district deBreslaw, qui a 980,000 habitans, n
compte que 26 feuilles. (Gazette universelle alle*nanoe''

—Maman, disait un enfant de six ans en se jetant au ço
sa mère, moi, jet'aime bien ; n'est-ce pas que tu ne nie laisse
plus perdre?

L'enfant ne s'était pas perdu; sa mère, à vingt-cinq < '
veuve dun premier mari, abandonnée dun second, g"' ' a,
quittée poursuivre une autre femme, sa mère, sa pauvre m
pauvre, sans travail, dans un moment de désespoir, avait P
son fils par la main et l'avait déposé sous le portique des
fans-Trouvés.

La concierge de l'hospice aperçut l'enfant, qui croyait
joursque sa mère allait venir le reprendre. Il était là "e"
deuxheures, et, aux réponses qu'il lui fit, la concierge ne c
prit que trop qu'il était abandonné ; elle le questionna, su
lui le nom de sa mère et son adresse, et lefit reconduire par
mari. , . e

La leçon eût peut-être suffi à la jeunefemme; une plus se'
lui a été donnéeaujourd'hui par le tribunal correctionnel)
elle a comparu sous la prévention d'abandon d'un enfant ê>
un lieu non solitaire.

A la première question que lui adresse M. le présidentiel
venir de sa mauvaise action vient l'assaillir; elle joint lesrïa'

en criant : Mon enfant ! et elle tombe entre les bras desgil('||
qui , sur l'ordre de M. le président , la portent hors de la sa t.

Une demi-heureaprès elle est ramenée à l'audience, pâ'^ .
faiblie; elle proteste en pleurant de sou amour pour son erl -�
de sa résolution bien ferme de ne plus l'abandonner ,et Ie

i,

bunal, dans l'intérêt même de l'enfant, ne condamne cette"11

heureuse qu'à quinze jours d'emprisonnement.

La supériorité du papier d'albespeyres, pour entretenir les
vésicatoires, sans odeur ni douleur, s'explique par 25 an»
vogue, en France et à l'étranger. — Se méfierdes contrefaÇ'

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du29 Juillet.
H COURS „,.B»fr,„, 27juill. """

Bette active 2j 61

,?„

61

/,,

G 1r'
Dito dito 3i — 74 ,'* -"
Dito dito 5! — 100 T\. -IDito des Indes 5: — 100 —'
Dito dito 4 — 95}- <*.

iajs»»as. .(Syndicat 4J 99 1 99 f 99
\Dito 31 - 87 T». -,
Société de Commerce ... 4' — 144 > I*-»'

{Chemin de fer du Rhin ... 4} — 104 —I Dito de Harlem . . J — 99 J —f Dito de Rotterdam -j — 99 * —v Act. du lac deHarlem. ... 5 — — ""/Oblig. Hope&C. 1798& 18165 — 107 \iDito dito 1828& 1829 5 — 106£ "llnscript.au Grand Livre .. 6 — — ,—"
, /Certificats au dito G — — —KUSSIs- » " "\_itoinscriptionslB3l_lB33 5 — 98 J "de 1840 4 i — 90J.J -"

\ Id. cheiStiegliUetComp. 4 — 90 ]\ -~ ,
.Passive 5 — — 90r<

■^vCPîîî:::: - -1 -,
'Ardoin 5 — 20 r*. 2°i'
(Obligations Goll. _Comp. . 5 — — ~~A.Utl'iCîie . ,?Dito métalliques 5 — — —/Dito dito 2» — 60J -"

France » » " Inscriptions auGrand-Livre 3 — — -"
Pologne . .1 Actions 1836 ’ | — — —n '„«! \Einprunt à Londres 1839. . . , — 81 i —Kresu. »» .i Id id 1843 . . j — 82* --,
Portugal . .[Obligations à Londres . . . 2{- — 44} »

La liquidationprochaine a agi d'unemanière défavorable sur la cote àe |f
intégrales. Nonobstant bon nombre d'acheteurs qui s'étaient présente''pi
cours de ce fonds n'a pas pu se soutenir. Les autres fonds hollandais a
presque pasvarié.

Les actions de la Société de Commerce étaientégalementplus offertes, a
Les Espagnols étaient très-faibles et sans acheteurs. Les Portugal' � s

fléchi d'environ J. p. c. par suite de la baisse qu'ils ont subie à la deri"
bourse deLondres.

Les Américains (duSud) étaienten généralplus offerts.
Cours de t'arg. : prêt à garantie3 % : prol. 3} à 4%; escompte 2} %'. r

;

Derniers prix à 5 heures: 2} v/0 61^; Société deCommerce lUt
Ardoins 20r '. à±. I

Bourse d'Anvers du 29 Juillet.
pMétalliques, 5 «/„ ». — Naples, 5 % ». — Ardoins, 5 % 20 J K.'^Dette différée ancien, ». — Passive, 5 *>/„ ». — Lots de Hesse, ». "

après laBourse (2 i heures). Ardoins, 20 { A Coupons, ».
Bourse de Londres du 27 Juillet.

3 % Cons. 99 ". — 2 \»/„ Holl., 61 \. — 5 % ». — 5 °/„ 101f < SÎ./.Emp.) ». —4 % id. ». — Esp. 5 »/„ 22 — Id. 3%33\. — P<>rt'— Id. 44 \. (oonv.S'/ii *" — Russes, ».
Bourse de Vienne du23 Juillet.

Métalliques, 5 °/„ 110 — Dito ,4 % 100|. — Dito, 3 °/„ 77 J. —
de 1834, ». —Actions de laBanque 1607.

rFhéàttme-Hoyal'Franeais»
Jeudi ler1 er août. — (Représentation N" 33. J
Anne de Boulen.

On commencera à SEPT heures.

«liiIBIBüf& "

LA VILLE D'ANVERS.
E. «F. MIIiET a l'honneur deprévenir MM. les voyageurs, ainsi 1

tous ceux quivoudront bien l'honorer de leur confiance , qu'elle se pr°P°.ed'ouvrir son Logement et Restaurant I,aVille (l'Anvers, danS
P/es ,vis-à-vis leBoeren Vischmarkt , au 4 août prochain.

Amsterdam, le3o Juillet 1844. G4GO-

IA HAYE , chez JLéopold LSbenbeps, Lage Nieuws*'
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schooneveld et .

Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. vài.REYnS.OECK,iï<"'/<'*
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